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LICENCE APPLICABLE A L’UTILISATION DE CE DOCUMENT

Conditions applicables à la copie, la distribution, la modification et la traduction du document visé par la licence.

Copie :

Toute personne privée peut copier et distribuer le document visé par cette licence à la condition de reproduire dans la première page du document [en respectant le modèle fourni] le nom de l’auteur, les informations qui sont spécifiées dans le modèle fourni et la présente licence dans son ensemble.

Distribution :

Le document visé par la licence peut être distribué gratuitement par tous moyens par des particuliers. Il ne peut en aucun cas être vendu. La mise en œuvre de quelque moyen technique que ce soit pour distribuer ce document, qu’il s’agisse de presses, de réseau, de serveurs, de bande passante (ou autres), ne peuvent justifier la vente de ce document. Seuls l’auteur et/ou l’éditeur de ce document peuvent le vendre au public pendant une durée qui est fixée entre l’éditeur et l’auteur.

Modification :

Les modifications du texte de ce livre [Carnet de guerre – 1915] sont interdites.

Traduction :

La traduction du document initial est autorisée sous réserve d’acceptation par l’auteur du document. A défaut d’acceptation de la version traduite par l’auteur initial, celle-ci pourra être distribuée sous réserve de la mention suivante dans la première page du document : ce document a été traduit par […] sans l’approbation de […] son auteur initial.

Toute copie, distribution, traduction, du document visé par cette licence implique l’acceptation de la licence par l’auteur de cette copie, distribution, traduction,….

CONDITIONS RELATIVES A LA LICENCE A PUBLIER AVEC TOUTE DISTRIBUTION DE CE DOCUMENT

Ce document a été initialement créé par [un poilu]. Son contenu appartient à [Kitetoa]. Il est mis à disposition du public par [Kitetoa] et il lui est appliqué une licence d’utilisation spécifique reposant sur le concept du Contenu Libre (CopyWrong).

Kitetoa est un groupe de personnes qui gèrent le serveur du même nom, www.kitetoa.com, dont l’objet est de publier des informations gratuites pour tous les visiteurs qui se présentent sur le serveur. www.kitetoa.com a banni au jour de sa création l’idée d’une quelconque commercialisation de son contenu ou l’idée d’une vente d’espace publicitaire. Le groupe Kitetoa n’est lié à rien ni personne et revendique une véritable liberté de pensée et de parole dans le respect de la liberté des autres. L’auteur du document souhaite donc que jamais, ce texte ne puisse être une source de profit pour quiconque, un outil de propagande politique, religieux ou commercial et que jamais, il ne serve de support publicitaire ou ne soit associé à une marque commerciale. Dans le cas contraire, craignez son courroux. 

Le contenu du document initial de [Kitetoa] n’a pas été modifié dans cette distribution car sa licence d’utilisation ne permet pas les modifications.

Vous pouvez, réagir, dénigrer, signaler tout type d’erreurs en écrivant à cette adresse : kitetoa@kitetoa.com
CARNET DE GUERRE
_
(1915)

1915 – JANVIER




1er janvier ( vendredi)

Dîné aujourd’hui à l’occasion du nouvel an avec Muillier Poitrenaud et les deux Ferrand, dîner plein de gaieté et d’entrain, nous fêtons joyeusement cette entrée dans la nouvelle année et n’en verrons peut-être pas la fin. Enfin mieux vaut être philosophe et rester insouciant.

Sarah Bernard y perd une douzaine d’huîtres et trois Bénédictines.

2 janvier (samedi)

Avec Poitrenaud et Arrachard nous organisons notre somptueuse installation dans la soupente. Je dis somptueuse vu les circonstances et en comparaison de celle des copains moins favorisés qui logent au-dessous de nous. Dans l’après-midi exercice sur le terrain de Palende. Visite aux bains-douches.


3 janvier (dimanche)

Journée morne et dénuée d’intérêt. Je déniche toujours en compagnie de Poitrenaud avec lequel nous tenons décidément de la sardine à l’huile! Une blanchisseuse et une ouvrière pour faire des pouponnières à mon sac de couchage.

Dîner en compagnie du même et de Muillier.

4 janvier (lundi)

Nous changeons de cantonnement.

Départ des Vitraux avec tout le fourniment pour venir habiter dans une fabrique de boîtes de montres désaffectée mais la paille est encore plus pourrie que dans le logement précédent.

Après midi, marche 12 kilomètres.


5 janvier (mardi)

Le matin exercice dans les rue de la ville. Théorie l’après-midi sur les cantonnements.

Le soir visite aux bains-douches.

6 janvier (mercredi)

On demande des volontaires pour partir en formation de cadres aux tirailleurs algériens. Quelques camarades se présentent et sont agrées, l’envie me démange de faire ma demande également mais réflexion faite je préfère attendre le résultat de l’examen d’interprète passé la semaine dernière.


7 janvier (jeudi)

Le matin, exercice comme d’habitude, escrime à la baïonnette, gymnastique etc... L’après-midi exercice de formation de petits postes et prise de sentinelles. Je me trouve avec les deux Ferrand et Poitrenaud à l’abri derrière un mur. Nous en profitons pour faire une petite sieste. Quatre petits paysans s’approchent. On en détache un en patrouille pour aller nous chercher du chocolat. Une fois revenus, je leur pique un laïus sur les origines des races. Les pauvres en formaient des ronds de chapeaux.

8 janvier (vendredi)

Ce matin tir au polygone.

Suis mécontent du mien. Aurais pensé faire mieux.

Le soir douche.


9 janvier (samedi)

Rien de spécial, si pourtant. Poitrenaud déniche une forte collection de poux blancs dans son linge, est-ce un cas isolé? ou en avons-nous tous? C’est probable car ils étaient de bonne taille et ces bestioles sautent partout, c’est la paille qui nous vaut cela? en ai-je également? Je le crains. Je retourne aux douches. Le soir j’ai la satisfaction de constater après de minutieuses investigations que j’en suis indemne.

10 janvier (dimanche)

Pluie torrentielle. Je déjeune et dîne en ville et passe mon après-midi à écrire.


11 janvier (lundi)

On forme une section d’alerte dont je fais partie. Allons-nous partir ? Cependant nous ne sommes pas équipés, c’est donc peu logique, en outre, j’ai été depuis mon arrivée à Besançon tant de fois dans l’alternative de partir au feu sans qu’il n’en soit rien résulte (sic) ! que je préfère ne plus m’en soucier et attendre philosophiquement les événements.

12 janvier (mardi)

Cela se précise. On nous équipe. Pantalon bleu, manchon de képi bleu, manchon de gamelle noir, capote neuve on noircit nos boutons, nous touchons huile de tente, piquets de tente, boîtes à graisse et tout le Saint-Frusquin.

Partirait-on réellement ?


13 janvier (mercredi)

Alerte ce matin à 8 heures, nous prenons notre repas de midi dedans. Une boîte de sardines et une boule pour deux!

Heureusement que je m’étais débrouillé pour aller vite faire quelques provisions ce matin. Arrachart, Breteunnier et moi nous installons pour le repas sur un tas de pierre pour manger qui est heureusement vierge de neige, on fait le jus en plein air. Rentrés à 3 heures.

14 janvier (jeudi)

On nous fait  faire un ballot avec une étiquette à notre nom, des frusques distribuées avant hier. Nous ne partons donc pas encore. L’après-midi exercice comme d’habitude. La neige tombe, il fait froid, mais froid! Nous gelons littéralement la nuit sur notre paille.


15 janvier (vendredi)

Aujourd’hui tir. Résultat satisfaisant. Je me sais bon.

Les Boches n’auront qu’à bien se tenir. Je suis à peu près certain que celui que je tiendrai au bout de mon canon à 250 mètres sera bien mal loti. Le soir douche.

16 janvier (samedi)

Seconde apparition de poux dans le cantonnement, c’est écœurant.

Après l’invasion boche, l’invasion pouilleuse c’est cette maudite paille qui nous vaut cela. J’en suis encore indemne cette fois-ci. Espérons que cela continuera.


17 janvier (dimanche)

Repas. Rédaction de la correspondance en retard - déjeuner et dîner dehors.

18 janvier (lundi)

Nouvelle alerte on nous redistribue les frusques, marche dans la neige, très pénible. Décidément on en pince pour les marches. Il est certains petits mieux habitués de la rue de la Paix, qui feraient pas mal de venir tâter un petit [ peu] de l’entraînement progressif ici.


19 janvier (mardi)

Nous rendons encore une fois les frusques. On se croirait à Paris, ma foi, car cela me rappelle les galeries Lafayette. On met le costume un jour et on le rapporte le lendemain au magasin avec l’étiquette.

Dans la journée exercice d’appréciation des distances.

20 janvier (mercredi)

Le peloton des élèves caporaux n’existe plus que théoriquement. Nous ne passerons pas cahads (sic) ici, puisqu’on ne nous fait plus de nomination dans les dépôts. Je crois bien que malgré que j’ai réussi, l’examen d’interprète aura été passé en pure perte, l’affectation pouvant très bien ne venir que dans 2 ou 3 mois, à ce moment-là il y aura belle lurette que je serai au front comme simple troufion.


21 janvier (jeudi)

Train train habituel, exercices etc. Ordinaire détestable par exemple, ai été obligé de manger dehors, ce soir n’avait rien qu’une soupe dans le               en sortant de la grange dans laquelle se consommaient nos festins journaliers.

Bidoche rébarbative à l’action des molaires les mieux intentionnées, amalgame de petits pois et de graviers d’un grinçant extraordinaire. Voici plusieurs fois que cela nous arrive.

22 janvier (samedi)

Exercice de service en campagne en ordre dispersé dans la neige, histoire de nous ouvrir l’appétit qui du reste n’est pas satisfait. Similitude frappante entre le menu d’hier et celui d’aujourd’hui. Je veux bien mourir pour la patrie mais tout de même pas d’une appendicite en ingurgitant les petits pois sauce cailloux de la 27ème.


23 janvier (samedi)

Revue d’armes, il neige impossible de sortir pour l’exercice, en résumé journée de calme plat, la mer, pardon, le capitaine est d’huile. Pas fâcheux en vérité.

24 janvier (dimanche)

Jour de repas chéri entre tous, jour de bâfreries gloutonnes et pantagruéliques au cours desquelles on a le plaisir de couper la viande en petits morceaux et de la porter à sa bouche avec une fourchette comme de somptueux pékins ou bien de mordre à belles dents dans le morceau comme de vulgaires troufions.


25 janvier (lundi)

Rumeurs confuses et inquiétantes. La compagnie d’alerte va s’en aller vers des cieux plus cléments, on nous redonne notre fourbi, journée d’attente. Un peu d’exercice l’après-midi pour nous changer les idées.

26 janvier (mardi)

Revue en tenue campagne par le capitaine, ah, ces revues, quel cauchemar. L’après-midi exercice.


27 janvier (mercredi)

Nous allons paraît-il être enrayés / la compagnie d’alerte à Is-sur-Tille où l’on va former le 22ème corps dont nous ferons partie. Est-ce vrai ? N’est-ce pas vrai. Personne ne sait rien de précis mais on a dit ceci on a dit cela et patati et patata. Quelle barbe de ne jamais savoir la veille ce qu’on fera le lendemain.

28 janvier (jeudi)

Fantastique, renversant, désopilant, comme toute dernière nouveauté il paraîtrait que le 22ème corps partirait en Serbie pour l’aider à résister à l’invasion austro-allemande. On me dirait demain que l’invasion de la planète Mars est décidée que cela ne m’étonnerait pas outre mesure.


29 janvier (vendredi)

Rien de nouveau les bruits perçus hier continuent à circuler avec persistance. L’agence Wolff aurait-elle des ramifications jusque par ici.

30 janvier (samedi)

Il paraît que nous devons partir le 8. Si l’on précise aussi catégoriquement c’est que vraiment la cloche de buis de St-Policarpe va bientôt sonner le grand déménagement. Exercice comme d’habitude.


31 janvier (dimanche)

La même ritournelle. Exercice le matin et réexercice l’après-midi. Je parle d’exercice de mastication car j’ai bien entendu déjeuné et dîné dehors.

1915 - FEVRIER


1e février (lundi)

Revue en tenue de campagne par le commandant, le capitaine dans un laïus vasouilleux et complexe nous annonce le départ prochain, les bruits de la semaine dernière se confirment pleinement quant au départ.

2 février (mardi)

Les réservistes ne faisant pas partie de la compagnie d’alerte partent demain à 4h30 au 171 à Belfort. Le 35 m’a l’air d’un vrai hache menu : quant à nous, nous sommes déjà repartis.

Je fais partie de la 5ème escouade de la 1ère compagnie d’alerte 2ème section. Pausu et Pausier partent au 171. Sale blague pour eux, ils comptaient bien partir avec des camarades.


3 février (mercredi)

Repas complet le matin, l’après-midi revue de détail sans importance, à 4h30 départ du détachement qui va au 171.

Pausu et Pausier étaient peinés de se séparer de nous.

Les reverrons-nous jamais ?

4 février (jeudi)

Ce matin et cet après-midi exercice dans la boue au terrain de Porlande; Nous sommes rentrés crottés comme des barbets!

Rien d’intéressant en somme.


5 février (vendredi)

Tir sur silhouettes couchées. Résultat franchement mauvais quoiqu’on ait tiré par escouade, il est vrai que je tirais avec un fusil que je ne connaissais pas.

6 février (samedi)

Rien de bien intéressant dans la journée, nous touchons nos vivres de réserve. 2 boîtes de soupe, 11 biscuits, 1 sachet de café et 1 sachet de sucre, l’après-midi revue et derniers préparatifs.


7 février (dimanche)

Nous partons demain. J’ai pris hier une douche, changé de linge de fond en comble. Vais me confesser dans l’après-midi.

Déjeuné et dîné dehors.

8 février (lundi)

Nous pensions partir dans la nuit ou dans la journée, il n’en est rien. Dans l’après-midi exercice. On souhaite le départ, nous sommes énervés d’être tracassés sans cesse par ces revues continuelles.


9 février (mardi)

Revue du général aujourd’hui.

Nous rendons la moitié de nos vivres de réserve.

10 février (mercredi)

Le départ est annoncé pour ce soir, la neige tombe. Nous ne faisons rien ce matin, le soir rien non plus.


11 février (jeudi)

Le matin rien, l’après-midi marche manoeuvre dans la neige à St-Blande sans sac heureusement avant le départ pour la marche, présentation intime au drapeau par le commandant.

12 février (vendredi)

Ce matin à 6 heures, alerte, nous partons sûrement cette fois, nous mangeons la soupe à 8 heures, à 10 heures et quart nous arrivons sur le quai d’embarquement après avoir défilé dans la salle baïonnette au canon. Voyage dans des wagons à bestiaux aménagés, il ne faisait guère chaud, arrivée à Belfort à 5 heures logés dans une caserne de cavalerie, le quartier Gérard.


13 février (samedi)

Un soleil délicieux un petit exercice le matin et on nous annonce le départ pour demain l’après-midi il pleut à verse.

Nous ne faisons rien.

14 février (dimanche)

Libres de 6 à 9h ce matin je vais à la messe à St-Christophe le départ n’aura pas lieu aujourd’hui. Exercice toute l’après-midi je n’y prends pas part je reste au cantonnement. Nous partons demain.


15 février (lundi)

Ce matin, réveil à 6hres, départ à 8hres par ne pluie battante, il pleut pendant toute la marche nous arrivons au cantonnement à Bethanvilliers à 12 kms trempés comme des barbets, nous ne faisons rien de la journée. Nous couchons sur un immense grenier à paille, nous gelons littéralement. Je sers d’interprète entre le capitaine et son hôtesse qui ne cause que l’alsacien.

16 février (mardi)

Ce matin exercice de 7h20 à 9½, l’après-midi, c’est à dire à 11h½, nous partons faire un service en campagne. Ma section va occuper une tranchée près de Reppe. Nos vêtements ne sont pas encore secs. Le canon tonne toute la journée nous ne sommes qu’à 3 ou 4 kilomètres de l’ancienne frontière. Les avions nous survolent à chaque instant.


17 février (mercredi)

Reçu une lettre de père, une de mère contenant 10 francs. Le matin exercice l’après-midi de 11½ à 6h service en campagne nous sommes harassés, le canon tonne toujours; nous arrivons le soir dans un nouveau cantonnement à Lagrange.

18 février (jeudi)

Le matin exercice nous avons eu froid cette nuit dans le petit appentis où j’ai couché avec 4 de mes camarades, le froid est terrible, la nuit. L’après-midi nous partons faire du service en campagne quoique nous soyons harassés - départ à 11½ nous ne revenons qu’à 6H ¼, c’est éreintant.


19 février (vendredi)

Ce matin réveil à 6h mois le quart, on nous laisse libres jusqu’à 9h½ pour fourbir nos armes, astiquer nos chaussures.

L’après-midi repas également, on se prépare pour une revue que l’on doit passer demain devant le général de division, Cordonnier. L’exercice de l’après-midi est remis à dimanche.

20 février (samedi)

Le matin nous passons la revue l’après-midi repas. Les hommes ayant déjà été au feu ont droit à un grand vin chaud. Certains sergents annoncent que les jeunes seront matés à coup de pieds dans le cul!!! Cela laisse pensif. Les jeunes en question manifestent du mécontentement.


21 février (dimanche)

Le matin je vais à la messe à St-Germain. L’après-midi marche manoeuvre (celle de vendredi), nous revenons par Anjandey ce n’est vraiment pas drôle de se coucher dans la boue et dans l’eau. On n’entend pas du tout le canon aujourd’hui.

C’est la trêve dominicale.

22 février (lundi)

Je vais au tir à Réthenan avec 80 de mes camarades. Je fais un tir excellent 8 balles, 14 points.

Nous rentrons éreintés, brisés 25 kilomètres aller et retour sac complet. Le reste du bataillon est allé visiter les champs de bataille, de nombreux Jeunes, nombreux Vieux etc...


23 février (mardi)

Toute la compagnie va au tir à Réthenan mais sans sac cette fois, les meilleurs tireurs dont je fais partie marquent les points, dans la tranchée et ne tirent pas, nous revenons, assez fatigués, cela fait encore 25 kilomètres aujourd’hui.

24 février (mercredi)

Tout le bataillon va à Massenaux en passant par St-Germain Rumagny, Rougemont, Laune et Massenaux, 30 kms aller et retour, à l’aller cela allait assez bien mais nous avons eu une tempête de neige terrible pour revenir, nous sommes rentrés tous mouillés. En Alsace tous les poteaux frontières sont arrachés, les douanes, les gares, les boîtes aux lettres allemandes saccagées.


25 février (jeudi)

La tempête de neige a continué cette nuit pour cesser ce matin et faire place à un froid terrible. Il y avait des glaçons dans mes souliers ce matin, ils étaient durs comme pierre et j’ai eu un mal fou à les enfiler. L’après-midi exercice. Jamais je n’ai eu aussi froid qu’aujourd’hui.

26 février (vendredi)

Ce matin petit exercice. L’après-midi travaux de campagne.

Oh ! ce froid ! D’autant plus terrible que l’on peut se chauffer nulle part.


27 février (samedi)

Petit exercice le matin, repos relatif et maniement d’armes l’après-midi.

28 février (dimanche)

Le matin, repos. L’après-midi promenade sentimentale jusqu’à la chapelle sans Rougemont, après une marche-manoeuvre à laquelle je n’ai rien compris. En tout 15 kms de marche. Nous revenons par une pluie battante, rafales de grêle. Nous sommes littéralement trempés en arrivant à Lagrange.


1915 - MARS

1 mars (lundi)

Tempête de neige épouvantable, impossible de sortir, nous restons confinés au cantonnement toute la journée.


2 mars (mardi)

Nous partons à Belfort, huit par section faire un tir.

Nous revenons à 7 heures après 25 kilomètres faits sans sac heureusement.

3 mars (mercredi)

Le matin revue de chaussures, l’après-midi marche-manoeuvre du coté d’Aujoutey, nous rentrons le soir à 6H½.


4 mars (jeudi)

Je prends la garde au poste de police le matin à 6hres, la journée se passe sans incident notable, la nuit de même, mais les heures de factions la nuit sont dures car il fait vraiment froid.

5 mars (vendredi)

Relevé de garde ce matin à 7 heures, nous travaillons à la fabrication de gabions.

L’après-midi, petite manoeuvre sans importance du coté de Vauthiermont.


6 mars (samedi)

Toute la journée pluie constante nous ne sortons que pour aller à la visite médicale à Béthanvilliers. Revue par le capitaine le matin.

7 mars (dimanche)

Vais à la messe le matin, l’après-midi marche sous bois pendant 6 kilomètres par une pluie battante, les bois sont remplis de marécages, nous restons trempés jusqu’aux os.


8 mars (lundi)

Le froid revient depuis hier, avec lui, de la neige, nous partons en manoeuvre pour Rougemont. En route, contre ordre, nous revenons et construisons des gabions.

9 mars (mardi)

Le froid sévit encore. Le matin repos, l’après-midi exercice d’avant poste en forêt de l’autre coté de Felon, les bois sont remplis de petite neige. Nous restons les pieds trempés et gelés car la bise qui souffle terriblement nous glace. Et le sac nous pèse aux épaules. Les moustaches se hérissent, les oreilles cuisent.

Terrible.


10 mars (mercredi)

Il fait encore plus froid qu’hier. Le froid est vraiment terrible, jamais nous n’en avons tant souffert. Les souliers sont gelés. Réveil à 6 heures, nous comblons les tranchées de Béthanvilliers et quittons Lagrange à 9h. Passons par La Chapelle Jofre le Haut Sentheim et arrivons à Guervenheim où nous cantonnons, recevons petites marmites de 77 dès notre arrivée.

11 mars (jeudi)

Réveil à 3 hres arrivons au Moulin, puis de là par le bois et en nous dissimulant jusqu’aux tranchées de la gare de Burnharcht. Nous revenons dans la journée au Moulin.

En route en traversant une route battue par les balles, je bute dans un fil de fer, une fois tombé, je croyais m’être cassé le bras, ce n’est qu’une foulure au poignet et à l’épaule.


12 mars (vendredi)

Pars en reconnaissance de tranchées avec le capitaine. Nous restons 3hres en route sans incident le reste de la journée, repos au moulin. Alerte à 7 heures du soir. Fausse alerte. Cette nuit, nous partons aux tranchées.

13 mars (samedi)

Réveil à 3 heures, allons prendre les avant postes aux premières tranchées; j’y suis avec 11 de mes camarades, nous nous relevons d’observation, toutes les 2 heures. Nous sommes à 15 à 20 kms des réseaux de fils de fer, la journée se passe sans incident, il nous siffle quelques balles aux oreilles venant d’une maison à volets verts de Pont d’Aspach que nous canardons de temps en temps.


14 mars (dimanche)

Rien cette nuit, sinon quelques coups de fusil dans les réseaux.

Nous sommes relevés à 6 heures du matin. Cette nuit a été longue, nous allons nous coucher dans une salle de l’auberge à coté de la gare. Essayons de dormir sur ce qui fut de la paille et qui n’est plus maintenant que du fumier éparpillé sur le plancher entre quelques chaises et un comptoir. De 2H½ à 5 heures remplissage de sac de terre, à 8 heures fausse alerte.

On demande des volontaires pour une patrouille, j’en suis.

15 mars (lundi)

Départ de la patrouille à minuit et demi. Nous patrouillons jusqu’à 5 heures du matin en dehors de nos réseaux, piteuse aventure. Agrastard et moi subissons un lâchage lamentable : sept de la patrouille se sauvent en entendant marcher une patrouille allemande derrière nous. Restant de la journée calme, peu de fusillade, pas d’artillerie. Allons à l’abri de bombardement, de là au Moulin.


16 mars (mardi)

Pars le matin à 8h du moulin et viens organiser la campagne avec les fourrées à Guervenheim. Repos. Je couche avec le fermier dans un lit pour la première fois depuis je ne sais combien de temps. Quel bonheur.

17 mars (mercredi)

Repos également aujourd’hui, touchons une capote et un képi gris.


18 mars (jeudi)

Exercice le matin, l’après-midi marche-manoeuvre à travers les bois du côté de Soppe le haut. Rentrons à 6 heures.

19 mars (vendredi)

Le matin douche à la filature du village dans la chaufferie de la chambre des machines. On entre une quinzaine de poilus nus comme des vers dans cette chambre et on nous asperge d’un bon jet avec une lance. C’est délicieux. L’après-midi continuation de la manoeuvre d’hier du coté de Senthiem.


20 mars (samedi)

Nous partons le matin à 7 heures, nous rentrons en faisant une manoeuvre à Gevenatten où nous rendons visite au 235. En revenant, assistons au bombardement d’un avion français, par l’artillerie du Kalberg. Le soir un Taube vient au-dessus de Gevenheim à l’instant où le bataillon rentre. Nous nous attendons à un bombardement mais il n’en est rien.

21 mars (dimanche)

Ce matin trois Taube viennent survoler le village, sûrement nous allons recevoir des marmites tout à l’heure. Un bi plan français va survoler Kalberg il est immédiatement bombardé mais les shrapnels éclatent beaucoup au-dessous de lui. Repos toute la journée.


22 mars (lundi)

Départ de Guervenheim à 9hres. Les Boches avertis probablement de notre départ nous envoient quelques obus mais les shrapnells éclatent beaucoup trop haut et ne touchent personne. arrivons à Lagrange à une heure. Nous nous reposons le restant de l’après-midi.

23 mars (mardi)

Partons de Lagrange à 10 heures, arrivons à Belfort à 2 heures, allons directement au quai d’embarquement. On nous entasse dans des wagons à bestiaux. 40 hommes, 40 sacs et 40 fusils par wagon, on est tassé, serré comme des sardines, impossible de dormir, passons à Lure, Vitry, Vesoul, Langres, Irions-nous du coté de Paris ?


24 mars (mercredi)

Décidément on va nous diriger sur le Nord après nous avoir fait passer par Paris! Chalindren! Chaumont! on nous fait bifurquer sur Châlons nous y arrivons à 7 heures. Rien dormi cette nuit. Vais voir Héricourt pour qu’il téléphone à papa. Le train repart, nous débarquons à St-Hilaire au Temple, sommes passés en revue par un général et marchons sur Vadenay. Que de boue! Que de boue!

25 mars (jeudi)

Cantonnons à Vadenay. Il est passé des troupes et des canons toute la nuit, le défilé continue en ce moment mais c’est de la cavalerie et du ravitaillement. Le canon gronde tout le temps. De la boue blanche dehors, on enfonce jusqu’aux chevilles. On parle de dislocation du bataillon, il paraît que notre compagnie va au 117ème, nous devons partir cette nuit sans les officiers.


26 mars (vendredi)

Sommes partis hier soir à 11h45, nous marchons toute la nuit et arrivons à Courmelois à 5 heures du matin. Sommes répartis dans les différents cantonnements du 117. Je fais partie de la 2e compagnie. Le canon tape dur à coté de nous. Nous nous reposons.

27 mars (samedi)

Le fumier dont est garni le sol de la grange dans laquelle nous couchons est infect, rempli de poux qui élisent volontiers domicile sur nous-mêmes. Au moindre pas que l’on fait il s’en dégage une poussière blanche qui couvre déjà d’un millimètre d’épaisseur nos armes et nos équipements. Repos. Canonnade terrible.


28 mars (dimanche)

Vais chercher un peu de buis béni à [illisible].
Canonnade constante. Repos. Nous partons ce soir à 7h aux grands postes. Nous partons à 7h arrivons aux avant postes à 9h. Sommes en troisième ligne. L’escouade couche dans un abri très confortable à 3,50 mts sous terre. Vais à la corvée d’ordinaire à 10h.

29 mars (lundi)

Je me réveille à 8h. Il fait grand jour. Les boyaux que nous nettoyons dès le matin sont épatants. Je demeure à la Villa Bourgeoise, rue Carnon, elle donne dans la rue Thiers. Les W.C. sont au bout de la rue. Nous sommes bombardés dans la journée. Duboisset est touché par un éclat peu grièvement.

Nous allons à quatre creuser un boyau dans la direction des dragons de 9h à minuit.


30 mars (mardi)

Nous continuons à être soumis à un bombardement embêtant de 8h à 11h il tombe 80 obus dans notre coin. Nous nous serrons dans notre trou qui porte en outre le nom de Villa des Rombières et Casbah des Pouilleux. A côté, le restaurant Fifine repas à toute heure. On ne mange guère au 117, eau chaude et un petit morceau de viande à midi, ce n’est guère.

31 mars (mercredi)

Partons à 8h ce matin faire des chevaux de frise arrière des lignes. Revenons à 11h pour la soupe, y retournons de 1h à 4h faisons le même travail et des hexaèdres, le tout barbelé.

Nous allons le soir à 9h en première ligne pour les porter sur les réseaux de fil de fer mais la lune luit, la nuit est trop claire, il nous siffle un grêle de balles aux oreilles dès que l’on sort la tête hors de la tranchée. Il y avait de la neige sur la campagne hier matin. Toute la nuit nous sommes remplis de vermine. Nous trouvons des poux dans tous les plis de nos vêtements.


1915 - AVRIL

1e avril (jeudi)

La neige a fondu il fait beau aujourd’hui, nous avons repos et restons dans nos caves à cause des marmites. Partons le soir en deuxième ligne. Dormons en plein air de 8h du soir à 1h du matin. Il gèle. Dieu qu’il fait froid. Les pieds s’engourdissent et nous font mal. De 1h au matin nous couchons dans l’abri que la quinzième escouade vient de quitter.


2 avril (vendredi)

Rien de nouveau, il fait beau le soleil se montre. Nous jouons aux cartes dans la tranchée. Les balles sifflent continuellement.

L’idée de la mort qui rôde perpétuellement autour de nous devient obsédante lorsqu’on se laisse aller à la rêverie. Pour un peu on monterait sur le parapet afin d’en finir une bonne fois.

Toujours pas de lettres depuis Guervenhiem, c’est cela qui me donne le cafard.

3 avril (samedi)

Avons passé la nuit dans l’abri, sommes bigrement serrés là-dedans mais heureux de ne pas geler dehors. Suis parti à 4h du matin au ravitaillement chercher le pain et le vin. 6 kms de boyau aller et retour. Un homme du 115e a été fusillé devant les bataillons en repos 117e et du 115e pour s’être tiré un coup de fusil dans la main. Terrible!! qui sait sous quelle influence il avait agi. Partons en première ligne à 6h. Nous reposons jusqu’à minuit heure à laquelle nous prenons la garde aux crénaux.


4 avril (dimanche)

Cigares, champagne, sardines, cigarettes, rhum, fromage.

Quelle triste nuit de Pâques, de minuit à 6h nous veillons aux crénaux, les balles sifflent, il pleut à torrent toute la nuit malgré mon couvre nuque, je suis transpercé. Nous pataugeons dans la boue jusqu’au chevilles. Nous sommes couverts de cette boue blanche de la tête aux pieds. Toujours pas de nouvelles de personne (sic). Suis triste. Passer ce jour de fête loin de ceux que j’aime, souffrir toutes ces misères. Raisonner conduirait trop loin. Un camarade du 100ème est enterré dans le remblai, ses pieds dépassent dans la tranchée.

Dieu que la guerre est une horrible chose.

5 avril (lundi)

Nous nous reposons de 6h du matin à midi. Puis nous reprenons la garde de midi à minuit, 12 heures debout l’œil et oreille constamment aux aguets, ne pas perdre le qui-vive d’une seconde. Quelle fatigue. Vers les 10 heures du soir une attaque boche se prononce. Terrible fusillade, mon fusil me brûle les mains. Certains fusils ne manoeuvrent plus. La culasse est rouillée ou pleine de terre. Je l’échappe belle: une balle venant d’une tranchée boche qui nous prend d’enfilade vient faire jaillir la terre près de ma crosse.


6 avril (mardi)

Nous reprenons la garde aux crénaux de 6 heures à midi puis, de 6 heures du soir à 8 heures, heures à laquelle nous sommes relevés.

Nous avons été bombardés toute la journée sans grand résultat.

A 9 heures du soir nous rentrons enfin en 3ème ligne, nous allons pouvoir nous reposer, voici 18 heures que nous n’avons pas dormi.

7 avril (mercredi)

Nous nous reposons le restant de la journée après avoir été le matin en service nettoyer 1500 mètres de boyau à 8 heures. Pendant 3 heures à partir de 8 heures du soir j’entends la pire canonnade qui m’ait jamais frappé les oreilles. Cela nous glace. C’est du coté de Reims, il part au moins une cinquantaine de coups chaque minute. C’est effroyable.

Courmelois est bombardé. 20 mort, 50 blessés.


8 avril (jeudi)

La canonnade s’est apaisée dans le courant de la nuit. Nous nous sommes reposés aujourd’hui relativement car il a fallu fourbir les armes. Elles sont rouillées par la pluie récente. Le soir la canonnade se porte sur notre ravitaillement. Les prisonniers du 115e auront été obligés de parler.

9 avril (vendredi)

Repos le matin et l’après-midi. Le soir à 7 heures nous partons relever en 1ère ligne. Temps affreux, il pleut continuellement, on craint une attaque boche. Le peloton reste debout aux crénaux toute la nuit; à partir de 6 heures jusqu’à midi la 15e escouade dort, heure à laquelle nous irons nous même dormir. Nous sommes donc restés 16 heures consécutives debout dans la tranchée. Quelle fatigue. Il faisait noir cette nuit, fusées lumineuses, poste d’écoute, mine.


10 avril (samedi)

La journée se passe sans incident, quelques coups de fusils de part et d’autre, éclatement de crapouillauds sur notre droite. Nous reprenons la garde aux crénaux toute la nuit jusqu’à 3 heures du matin, la nuit est noire comme un four les fusées marchent, attaque sur notre gauche la fusillade crépite, rien devant nous.

11 avril (dimanche)

Nous nous sommes reposés ce matin de 3 heures à 6 heures, continuons la garde aux crénaux jusqu’à 8 heures du soir, heure à laquelle nous sommes relevés et allons en deuxième ligne, nous passons la nuit dans l’abri.


12 avril (lundi)

Partons en corvée de ravitaillement à 4 heures du matin. Un avion boche survole nos lignes, notre artillerie le bombarde de près mais il parvient quand même à passer nos lignes, il se fera probablement descendre plus loin en arrière.

Corvée de soupe.

13 avril (mardi)

Corvée de ravitaillement à 4 heures comme hier et deux fois de soupe, cela fait 12 kilomètres par jour dans le boyau.

Nous sommes relevés à 9h½ du soir et arrivons à Courmelois à 11 heures.


14 avril (mercredi)

Repos complet, nous lavons et nous épouillons au soleil, quel plaisir de pouvoir un peu se débarrasser de cette vermine qui nous ronge, je jette le linge que je quitte.

15 avril (jeudi)

Suis de corvée, ce matin nous creusons une fosse, nous retrouvons un képi dans lequel se trouve encore la cervelle d’un camarade du 115e qui a été scalpé lors du dernier bombardement ainsi que la chemise d’un autre tué également, à laquelle adhère encore un énorme morceau de chair. Horrible et triste.


16 avril (vendredi)

Repos complet dans la journée sauf une heure d’exercice.

L’après-midi après laquelle je prends un bain dans le canal de l’Aisne à la Marne. Je n’y reste pas longtemps, l’eau est glacée. Toutes les nuits les rats et les souris nous courent sur la figure et grimpent dans nos musettes, elles boulottent notre pain et chocolat.

17 avril (samedi)

1 heure d’exercice ce matin. Repos dans la journée. Nous partons à 7 heures de soir et arrivons en 2ème ligne à 9 heures. Nous en repartons immédiatement pour surveiller la voie romaine jusqu’à minuit, heure à laquelle nous revenons coucher dans les gourbis en 2ème ligne.


18 avril (dimanche)

En deuxième ligne toute la journée, les Boches arrosent d’obus histoire de changer. Ils tiraillent aussi, chaque fois qu’ils lâchent un coup de fusil, on pousse des cris abominables, ils doivent se figurer qu’ils font rigodon à chaque coup.

19 avril (lundi)

Encore en deuxième ligne; rien d’anormal, à part un bombardement sérieux dans l’après-midi, il tombe des éclats de tous les côtés. Le sous lieutenant Jean en a douze dans le dos, rien de grave, on dirait les chevrotines restées à fleur de peau.

9 territoriaux de blessés dont 2 grièvement. Nous partons le soir en 1er ligne à 7h ½.


20 avril (mardi)

Avons été de garde aux crénaux de minuit à midi, nous reposons de midi à 6 heures, ce matin au lever du jour, les Boches ont lancé un cocorico sonore à 3h ½ du matin, nous avons répondu et le tout s’est terminé par une engueulade générale soignée.

21 avril (mercredi)

Sommes de garde aux crénaux depuis 6 heures hier soir jusque 6h ce matin. Fusillades pendant la nuit à propos du petit poste boche. La petite engueulade d’hier a recommencé ce matin de 6 heures à midi, à 6h aux crénaux. Deux obus de canon revolver éclatent près de nous. Nous avons juste le temps de nous planquer dans le fond de la tranchée.


22 avril (jeudi)

Avons été relevés hier soir à 8 heures. Sommes en troisième ligne repos la journée. Il tombe des marmites dans notre coin.

23 avril (vendredi)

Debout à 4h ce matin ramasser du bois pour les douches.

L’après-midi terrassement pour le trou à feu dans lequel on ferra chauffer de l’eau.


24 avril (samedi)

Ce matin à 7h allons terrasser dans la cagna en construction du major. Les obus tombent comme des grêlons. J’étais dehors à rejeter la terre, je rentre et m’assieds à l’intérieur, le dos à l’entrée, au même instant un obus éclate juste devant la porte, il rentre un jet de flammes et des éclats dans la cagna par la porte, je l’échappe belle.

25 avril (dimanche)

Rien de spécial aujourd’hui, notre coin est bombardé toute la journée. Pas de dégâts. Nous partons en relève à la première ligne ce soir, arrivons en première ligne à 9h, dormons dans l’abri jusqu’à minuit.


26 avril (lundi)

De garde aux crénaux de minuit à 6h du matin, rien de spécial. Nous reposons de 6h à midi. Reprenons la garde aux crénaux jusqu’à minuit. L’après-midi, trois Boches ont le culot de se balader dans leur réseau de fil de fer, nous les canardons. J’ai l’impression de toucher le poilu au maillot kaki, je rate le dernier de 50 cms trop à gauche.

27 avril (mardi)

Hier après-midi, aperçu encore un Boche entre les bois de sapin qui venait chercher un sac, il se dégrouille car nous lui faisons siffler les balles au derrière, deux autres également dans la plaine mais trop loin. Encore de garde aux crénaux de minuit à 6h, cela fait 18h consécutives. Nous reposons de 6h du matin à 6h du soir. Relevés à 8h, partons en deuxième ligne.


28 avril (mercredi)

En deuxième ligne, il fait chaud, on grille dans les boyaux, toute la journée en terrasse pour approfondir le boyau de 2e ligne, ampoules aux mains, cela va de soi on reçoit des marmites l’après-midi, elles tombent sur les dragons en grande partie.

29 avril (jeudi)

Levés à 4h ce matin pour le ravitaillement, retournons à midi et à 5h aux cuisines pour la soupe. 12 kilomètres de boyaux par conséquent. Sommes relevés à 9h pour aller au repos. Arrivons au patelin à 11h ½.


30 avril (vendredi)

Quelle jouissance de se débarbouiller dans la rivière. L’après-midi, craignant que le village soir bombardé, nous allons de 2 à 4h sur les bords du canal; J'y prends un bain avec plusieurs de mes camarades. nous ne sommes pas bombardés, nous retournons à Courmelois pour la soupe, le bombardement commence à 5h, nous quittons le village et allons de l’autre coté du canal, je croyais y laisser ma peau, les Boches, de leurs crêtes, nous avaient vu franchir le pont. Qu’est-ce qu’ils nous envoient comme marmites.

Il en tombe partout devant nous, derrière, à coté, camarades blessés, atout coeur un obus passe à un mètre sur nous. Cela cesse et enfin nous revenons. Jamais je n’ai eu si peur. Nuit tranquille.

1915 - MAI


1e mai (samedi)

Pris un bain dans le canal. L’après-midi allons derrière les tas de bois de l’autre côté de l’écluse de crainte des marmites. Cela bombarde mais sans danger pour nous.

2 mai (dimanche)

Vais à la messe ce matin, qui est dite dans le parc du château. Cette messe est impressionnante au possible. Le canon tonne, les oiseaux chantent. Promenade au bord du canal. Pas de bombardements.


3 mai (lundi)

Promenade au bord du canal, je pêche pour la première fois de ma vie et j’ai la veine de tirer 3 ablettes de l’onde. Partons à la relève à 7h½, au moment d’arriver aux lignes, une attaque boche, se prononce, coups de canon, fusillade intense, nous nous couchons dans la plaine de crainte d’être marmités. L’attaque est repoussée. Nous restons sur le qui-vive une fois en deuxième ligne et dormons tout équipés.

4 mai (mardi)

Journée sans incidents. Le soir nous revenons à 8h à la tombée de la nuit une volée soudaine de marmites et de crapouillots. Les Boches vont-ils attaquer ? Il n’en est rien et la nuit se passe tranquille. Nous avions terrassé dans le boyau toute la journée.


5 mai (mercredi)

Corvée de jubolisation, j’entends par là nettoyage de boyaux. Il y fait intensément chaud dans ces boyaux; pas d’air, la chaleur est étouffante. Nous montons en première ligne à 9h du soir. En première ligne, nous recevons des crapouillots. Nuit d’attente. Nous pensons être attaqués d’un moment à l’autre. Il n’en est rien.

6 mai (jeudi)

Veillé toute la nuit. Au matin nous recevons une dégelée de 77 formidable, il en pleut de tous les côtés. Même refrain l’après-midi. Le soir recrarpouillots, on fusille ferme toute la nuit. Pas d’attaque.


7 mai (vendredi)

On passe toute la nuit aux crénaux, le matin engueulade en règle avec les Boches, matinée calme. Sommes relevés le soir à 8h, partons en troisième ligne.

8 mai (samedi)

Journée de repos. Rien d’intéressant. Revue d’armes.


9 mai (dimanche)

Repos dans la journée. Le soir allons en première ligne à la 4e compagnie porter des claies. Je refais le chemin en plaine 500 mts au moins avec un sapin sur le dos, une balle passe entre nos 4 têtes, Bleu, Leroy, Begre et moi et va s’aplatir dans le sapin en face de nous.

10 mai (lundi)

Repos dans la journée, retournons à 9h du soir porter des boudins de fil de fer.


11 mai (mardi)

Le matin, fabriquons des boudins de fil de fer, partons le soir en première ligne. Nuit sans incident aux crénaux jusque demain midi.

12 mai (mercredi)

Le matin, repère un Boche à figure rubiconde. Ma balle a dû lui traverser le ciboulot. A 11h du matin, j’attrape 8 jours de prison pour m’être assis 5 mns sur la banquette afin de me reposer. Ne pas pouvoir s’asseoir un instant pendant 18h de garde, c’est dur, je n’oublierai jamais cela.


13 mai (jeudi)

Ma punition de 8 jours a été faite en une nuit mais laquelle!!

Ai déterré le soldat mort dont les pieds dépassaient dans la tranchée avec Bunder! Terrible, horrible souvenir dont je ne pourrai jamais me défaire. Les dragons passent le temps de leur punition entre la tranchée et les hexaèdres sans armes avec une pelle et une pioche pour se faire un trou. Pain, 2 bidons d’eau et boîte de soupe.

14 mai (vendredi)

Ai eu repos toute la journée mais n’ai pu dormir, l’esprit hanté par la lugubre corvée d’hier. Allons en deuxième ligne à 7h du soir.


15 mai (samedi)

Décidément, je vais devenir fossoyeur de profession. Nous avons encore à arranger une sépulture pour un camarade du 68e avec Bunder dont les pieds dépassaient de la tranchée de 2ème ligne. Besogne faite de jour. Partons ce soir au repos à Courmelois.

16 mai (dimanche)

Temps délicieux le matin, messe dans le parc. Sublime l’après-midi musique du 117 donne un concert dans le parc. Très gentil mais cette musique nous fait regretter bien des choses. Ensuite bain dans le canal.


17 mai (lundi)

Le matin exercice. Beau temps le matin. Pluie l’après-midi. Repos.

18 mai (mardi)

Partons le matin à 4h. Il brouillasse. passons par Villiers Marmery arrivons à Trépail et passons la journée là. Triste scène, les Bat’ d’Of et soldats venant des travaux forcés maltraitent leurs camarades. Revenons à la nuit.


19 mai (mercredi)

Le matin revue et défilé derrière le mur du château. repos le restant de la journée. Partons à 8h le soir en deuxième ligne.

De garde toutes les quatre heures pendant 2 heures à la mitrailleuse.

20 mai (jeudi)

Les Boches ont tiraillé comme des fous toute la nuit, ils continuent toute la journée, ce sont sûrement des Bleus de la classe 1916 que nous avons en face de nous. La garde à la mitraillette continue toute cette journée. Le soir changeons de gourbi. Allons près de la première ligne. Pas de garde cette nuit.


21 mai (vendredi)

Arrangeons la tombe dans le boyau avec Bunder. Allons le soir à 8h en première ligne de garde aux crénaux pour toute la nuit.

22 mai (samedi)

Ai passé toute la nuit aux crénaux. Les cochons d’en face tirent comme des dératés. On dirait ma foi qu’ils ont du rab de munitions, nous les laissons tirailler. Je ne lâche pas un coup de fusil de toute la nuit. Finissons la tombe dans le boyau de 5h à 10h. Le restant de la journée, repos.


23 mai (dimanche)

Hier soir conversation très intéressante avec un Boche du petit poste, ancien légionnaire. Nous nous promettons de venir échanger des journaux à 5h du matin, entre les tranchées. ce matin je l’ai appelé pendant une demi heure sans qu’il donne signe de vie. Il a probablement été relevé cette nuit. Partons en 3e ligne à 8h du soir.

24 mai (lundi)

En troisième ligne, repos complet, par extraordinaire, nous n’en fichons pas une rame aujourd’hui, je n’en reviens pas. je roupille comme un bonnet de nuit.


25 mai (mardi)

Repos le matin, revue d’armes l’après-midi. Le soir, allons porter des cartouches en première ligne à la 7e compagnie.

26 mai (mercredi)

Levés à 3h ce matin. Nettoyons le dessus des cagnas, il fait un temps superbe. Les aéros ne cessent de voler. Ils sont bombardés dare dare. Les éclats d’obus viennent tomber en vrombissant près de nous.


27 mai (jeudi)

28 mai (vendredi)

Me couche à 2h du matin et reprends la garde à 7h. Dans la journée nous envoyons 15 crapouillots sur le petit poste boche. Quel raffut que l’éclatement de ces bombes. Il y en a 7 qui ratent. Les Boches se vengent en nous envoyant des 77. Le premier éclate dans le parapet devant moi, je ne l’avais pas entendu venir, je reçois une pelletée de terre et une bouffée d’air chaud en pleine figure. Tiré quelques centimètres plus haut, j’étais fusillé. Je l’échappe belle encore cette fois-ci.


29 mai (samedi)

Me couche à 9h ce matin. Journée sans intérêt, quelques coups de fusil par-ci, par-là. Le soir commençons une engueulade soignée avec les Boches, elle dure depuis la tombée de la nuit jusqu’à 2h du matin, harmonicas, choeurs, etc. Une fois la séance terminée, ces salauds nous envoient une grêle de balles dans notre poste d’écoute, fusillade soignée qui s’apaise peu à peu.

30 mai (dimanche)

Vais me coucher à sept heures ce matin, journée relativement calme. Sommes relevés à 8h et allons en troisième ligne près de l’abri du colonel.


31 mai (lundi)

Repos. Corvée insignifiante. J’apprends que Muller, Martin et Boudenet sont tués.

1915 - JUIN


1e juin (mardi)

Repos aujourd’hui. L’après-midi nous canonnons ferme les Boches sur notre gauche, on craint fortement une attaque boche, du moins on nous le dit. Notre emplacement est le bord de la voie romaine. Pour moi, c’est nous qui attaquerons de ce côté-ci. Nous couchons équipés, chose qui ne s’est jamais vue en 3e ligne. De garde à l’entrée du gourbi pour appeler aux armes en cas d’attaque.

La canonnade est terrible sur notre droite.

2 juin (mercredi)

Me couche à 1h½ ce matin, la canonnade a cessé. Réveil à 5h1/2 à 6h nous partons faire des boudins de fils de fer barbelé. L’après-midi transportons les sapins en premières ligne. Quittons les tranchées à 8h, arrivons à Courmelois à 11h. Cantonnons au moulin.


3 juin (jeudi)

Nettoyage des armes, effets. Chasse aux poux très fructueuse. Nettoyons le cantonnement de fond en comble, que de poussière, que de cartouches abandonnées.

4 juin (vendredi)

Repos. Petites corvées. L’après-midi les mitrailleuses donnent un petit concert très réussi près du parc. Repos le restant de la journée.


5 juin (samedi)

Partons à 2h½ le matin sur la montagne au-dessus de Villers-Marmery, jolie promenade que je n’ai pas appréciée ayant été malade comme un chien toute la journée. Revenons à 11h du soir.

6 juin (dimanche)

Messe en musique le matin dans le château du parc (sic). Très joli. Roupille ferme toute l’après-midi.


7 juin (lundi)

Ce matin revue des 2 bataillons du 115 et 117 à l’occasion de la remise des premières croix de guerre, médecins, majors, brancardiers et musiciens. Restant de la journée, repos.

8 juin (mardi)

Me lève à 3h du matin pour aller procéder à l’installation de l’établissement de bains à 7h je prends un bain, j’en prends un autre à 9h½, cette eau de rivière est un peu froide. Quittons Courmelois à 7h¾ et partons en première ligne occuper l’emplacement du 3e bataillon. C’est une ancienne tranchée boche. Les gourbis individuels sont confortables. Prenons immédiatement la garde aux crénaux.


9 juin (mercredi)

Nuit passée aux crénaux. Les Boches tirent comme des enragés.

Journée calme relativement. Il y a des cadavres boches et français dans la plaine entre les deux lignes, deux patrouilles qui se seront probablement rencontrées. Reprends la garde aux crénaux à 9h.

10 juin (jeudi)

Nuit passée aux crénaux. Journée calme 4¼ de garde dans la journée. Reprends la garde aux crénaux à 8h.


11 juin (vendredi)

Nuit passée aux crénaux, les balles sifflent dans ce coin, la journée se passe, assez calme, cependant vers les 4h après-midi nous subissons un bombardement assez violent, pas de victimes. 4 heures de garde dans la journée. Reprends la garde aux crénaux à 8h.

12 juin (samedi)

Vais coucher à 4h du matin, ai passé de nouveau la nuit aux crénaux. La journée se passe sans incident notable. Le soir Arrachard, Lament, Laroche, Lenoir et Colin sortent pour faire un prisonnier avec cinq autres de mes camarades. Me tiens prêt dans le petit poste d’écoute du bois au cas où ils seraient attaqués. Ils reviennent à minuit. Il n’y avait rien. Le restant de la nuit sans incident.


13 juin (dimanche)

Reste aux crénaux jusqu’à 4h du matin, heure à laquelle je vais me coucher. Monte quelques heures de garde dans la journée. La 11e compagnie vient nous relever à minuit. La plupart des gradés sont saouls!! C’est édifiant.

14 juin (lundi)

Nous arrivons en troisième ligne aux emplacements du 108 devant les batteries de 75 à 1h½ du matin. Réveil à 6h. Nous nettoyons nos armes. Dans l’après-midi, nous sommes fortement marmités. Un mitrailleur est tué d’un éclat à la tempe. Différentes corvées dans le courant de la journée.


15 juin (mardi)

Revue d’armes ce matin. Il arrive 20 hommes de renfort par compagnie. Journée complètement dénuée d’intérêt.

16 juin (mercredi)

Calme plat également aujourd’hui. Différentes corvées dans la journée comme à l’habitude.


17 juin (jeudi)

Rien le matin. L’après-midi je vais avec Taillard visiter la batterie de 75 installée derrière nous. Jeu de tennis, foot-ball , douche le confort possible à 2000 mts des Boches. La batterie lâche quelques coups en notre présence. Quel raffut.

18 juin (vendredi)

Partons ce matin à 5h et allons relever la 3e compagnie en première ligne sur l’emplacement du 108. Sommes plus loin des Boches, 400 mts. Montons heureusement la garde moins souvent. 2 heures dans la journée, 4h dans la nuit.


19 juin (samedi)

Cette nuit de garde a été d’un calme que je n’avais connu depuis longtemps, tant mieux. Cette journée, calme aussi. Si cela pouvait seulement durer. Le soir, je me ballade un petit peu sur la plaine histoire de prendre un peu l’air.

20 juin (dimanche)

Nuit sans incident, ai fait la garde de minuit à 4h du matin, vers midi, vais préparer quelques fils de fer en avant de notre tranchée.

L’après-midi, nos 75 mettent le feu dans le bois en face. Les Fritz essayent de l’éteindre mais on leur envoie de temps en temps des Shrapnels qui les font se dévisser en vitesse; ils doivent en faire une sale tête!! Aux crénaux de 8h à minuit.


21 juin (lundi)

A 5h du matin, sommes relevés par la 4e compagnie et descendons en troisième ligne. Sommes marmités dans l’après-midi. Personne de touché. Allons faire une bonne partie de foot-ball avec les artilleurs, le soir à 1500 mts des Boches.

22 juin (mardi)

Notre section est de jour. Je confectionne des boudins de fil de fer barbelé toute la sainte journée.


23 juin (mercredi)

Journée sans incident. Petites corvées ordinaires. Sommes salement marmités le soir; ces salauds tirent avec nos 120 pris à Maubeuge, les obus ne sont presque plus rayés, signe d’usure du canon il tombe un éclat pesant au moins 8 kgs près de ma cagna.

24 juin (jeudi)

Petites corvées sans importance dans la journée. Le soir, allons faire une partie de foot-ball avec les artilleurs. J’attrape un formidable coup de fouet j’éprouve beaucoup de difficultés à marcher suis obligé d’interrompre la partie. Quittons les tranchées à 9h du soir et arrivons à Courmelois vers 11h, ai bien souffert pour marcher.


25 juin (vendredi)

Ce matin, travaux de propreté. La journée se passe dans un farniente complet.

26 juin (samedi)

Ce matin, grand lavage dans la roue du moulin. Damoy aventure vers les 10h 2 superbes automobiles. Taillard et moi passons pour une quinzaine de francs de provision. Paté, homard, poulet, confit d’oie, ananas, poires confites, bananes et faisons un plantureux déjeuner ainsi qu’un non moins pantagruélique dîner avec une bonne baignade comme intermède.


27 juin (dimanche)

Ce matin, partons à 5 kms après nous être levés à 4h et faisons une marche de 18 kms le long du canal. Sommes de retour à 10h, vais à la messe dans le parc du château. L’après-midi, revue par le colonel. Suivant une lettre reçue près d’Arras les noirs ont attaqué et dépassé les 2e lignes Boches, ils les repoussent dans la plaine mais s’apercevant que le 17e corps qui devait les soutenir n’était pas sorti des tranchées, ils reviennent dans nos lignes et tombent sur le 17e à baïonnettes rabattues, bilan 700 hommes de tués, énormément d’officiers.

28 juin (lundi)

Partons en marche à 5h après nous être levés à 4h. Faisons 20 kms le long du canal. Le restant de la journée nous sommes tranquilles. Le capitaine observateur de Verzy est arrêté comme espion. Il correspondait par optique avec les Boches, c’était ce scintillement que nous apercevions au soleil sur la montagne de Reims, lui qui réglait le tir de nos batteries sur un front d’une dizaine de kilomètres, faisait des erreurs voulues de 600 à 800 mts.

Attaque projetée par les Boches craignant de se trouver devant de l’active ils ne la font pas. Il se trouve pris portant des plis de la brigade.


29 juin (mardi)

Aujourd’hui, repos complet. La journée se passe sans incident. Il paraît que le 124 devait attaquer. Les hommes ayant refusé, le commandant en tue trois à coup de revolver, mais se trouve immédiatement fusillé par ses propres hommes. Le 124 doit partir sous peu, d’après les rumeurs qui courent.

30 juin (mercredi)

Ce matin, rien d’intéressant. L’après-midi, revue par le lieutenant Coiffu puis par le capitaine Marcel qui prononce une allocution faisant une allusion à la lâcheté de certains soldats du 117. Le premier qui ne montera pas sur la tranchée aura la cervelle brûlée, ceci probablement en prévision d’une attaque prochaine.

Le colonel du 130 passe dans les lignes boches au cours d’une attaque convenue entre boches et lui et au cours de laquelle il était parti le premier pour donner soi-disant l’exemple.

Partons aux tranchées de 1e ligne à 9h.

A peine arrivés en première ligne, sommes tenus en éveil par une furieuse canonnade et fusillade insensée sur notre gauche, vers le 115. Nous craignons une attaque devant nous, mais vers 3h du matin, tout rentre dans le calme. Journée sans incident.

Le soir, vais arranger un mort dans le petit poste d’écoute à droite du bois de sapin. Il avait été touché à la tête qui était tombée dans le boyau après avoir été mise à jour par les balles boches, ces salauds, même inconsciemment ne respectent pas les morts.

Le crâne se casse. J’y travaille jusqu’à minuit, vais me coucher ensuite.


1915 - JUILLET

1e juillet (jeudi)

Le restant de la nuit se passe tranquillement, dans le courant de la journée du 2, je retourne finir la tombe et consolider l’étayage du tunnel qui conduit au boyau d’écoute.


2 juillet (vendredi)

Dans le courant de l’après-midi, je démolis quelques plaques de tôles des crénaux boches avec des nouvelles balles blindées en me servant de la lunette de pointage fixée au fusil. Je ne rate pas un coup, c’est merveilleux, mais un de ces animaux riposte par balles blindées également. Je reçois deux petits éclats sur le dos de la main qui ne font qu’une éraflure toute superficielle heureusement.

3 juillet (samedi)

Dans la journée, arrangeons une tombe avec Bunder. Nous ne prenons pas de garde, le soir nous envoyons une dégelée de crapouillauds sur le petit poste boche. Ces cochons-là répondent par des bombes et des 77, nous leur envoyons deux volées de 75 bien placées qui les calment tout à fait. le restant de la nuit est tranquille.

Le soir nous arrangeons une tombe.

4 juillet (dimanche)

Canonnade, c’est à dire bombardement des lignes de part et d’autre ce matin. Quatre saucisses boches sont en l’air, cela me confirme le bruit que les allemands concentrent des forces en face de nous entre Reims et Châlons.

Nous plantons des fils de fer. J’arrange la tombe de 2ème ligne.

5 juillet (lundi)

Sommes relevés à 5h ce matin mais notre section reste en 2e ligne car nous sommes de renfort. Nous sommes bombardés toute la journée, il tombe toutes sortes d’éclats dans les boyaux. Nous sommes relevés et montons en 3e ligne à 9h.

6 juillet (mardi)

Nous sommes de jour aujourd’hui, dès le matin nettoyage de boyaux.

L’après-midi je vais découper du gazon avec Bunder. Nous le portons le soir à côté de la tombe à Gerin (sic), puis nous allons rejoindre la corvée en avant de la voie Romaine où nous plantons des piquets, il fait un orage épouvantable, le ciel est embrasé aux quatre coins, jamais je n’avais vu d’aussi terrifiants éclairs.


7 juillets (mercredi)

Derobert mon pauvre camarade est tué à minuit d’une balle explosive qui lui arrache le bras et lui fracasse la tête. Il protégeait en patrouille fixe les travailleurs qui plantaient des piquets en avant de la première ligne. Nous rentrons nous coucher à 2h du matin. Journée sans incident. Vais arranger à la nuit tombante la tombe de Gérin Michel au cimetière et assiste à l’enterrement de Derobert.

Rentre à 11h.

8 juillet (jeudi)

Retourne à 5h ce matin finir d’arranger la tombe à Gérin (sic).

Partons à 8h du soir comme section de renfort en première ligne. De garde jusqu’à minuit. Nous canonnions les Boches qui chantaient des hymnes en choeur, ils répondent par des salves de 77 mais ils ne nous envoient pas le quart de ce que nous leur expédions. C’est notre 75 qui a le dernier mot.


9 juillet (vendredi)

La 1e compagnie vient de descendre. Le restant de la 2e arrive. Nous sommes au bois à droite des dragons. Nous sommes bombardés fortement à 11h. Deux obus de canon revolver arrivent dans notre coin dont un en plein dans le crénaux par lequel j’avais tout le temps regardé pendant ma fonction une heure au auparavant. Foulard reçoit un éclat dans le dos à l’infirmerie de Thuisy.

10 juillet (samedi)

Rien d’intéressant aujourd’hui à part le bombardement habituel. 5h20 de crénaux dans la journée. 6h dans la nuit.


11 juillet (dimanche)

Rien à signaler. Le moral des troupes est toujours excellent. Nous sommes dégoûtés à l’idée de passer encore un hiver loin de chez nous et dans les tranchées. Quelles souffrances en perspective.

12 juillet (lundi)

Même chose qu’hier. Bombardement peu dangereux chez nous mais intensif sur la gauche. Nous montons nos sacs sur le soir et nous sommes relevés par le 2e bataillon. A 10h descendons au village par Vez, arrivons au moulin à 12½.


13 juillet (mardi)

Réveil à 6h. Nettoyage habituel des armes et des effets, différentes corvées dans le courant de la journée, en somme rien de bien intéressant.

14 juillet (mercredi)

Ma section est de garde aujourd’hui; à 4h ce matin nous allons prendre un petit poste à quatre sur le chemin de la baignade, pas de cagna pour nous abriter, il pleut à partir de 9h du soir. Nous avons monté notre tente. Ai été de faction de 4 à 8 ce matin et le soir de 8 à 12h. Il pleut à torrent quand je suis relevé.


15 juillet (jeudi)

Couché de minuit à 4h du matin sur un lit de feuillage, sans tente, il pleut à torrent. Dieu que c’est agréable!! A 5h nous sommes relevés de garde et rentrons au cantonnement. L’après-midi revue en tenue de campagne complète passée par le commandant.

16 juillet (vendredi)

Marche de 20 km ce matin : partis à 5h, nous rentrons à 10h. Rien d’anormal dans la journée. Trois de mes camarades ont 4 jours de prison car il leur manque du sucre dans leurs vivres de réserve!!!

Ils avaient jeté celui-ci parce qu’atteint par l’humidité, il fondait dans leur sac. Les permissionnaires de Paris rentrent dégoûtés. On s’amuse là-bas, comme s’il n’y avait pas la guerre!!! On rencontre des femmes dans les rues au bras de petits jeunes-gens de 16 - 18 ans beaucoup de soldats trouvent leur place occupée en arrivant chez eux. C’est dégoûtant et vraiment peu encourageant pour ceux qui se font casser la figure ici.


17 juillet (samedi)

Réveil à 5h. A 6h nous quittons le moulin et allons derrière le mur du château pour passer la revue par le colonel Retronne (?) qui dure jusqu’à 10h !!! Sommes tranquilles le restant de la journée.

18 juillet (dimanche)

Vais à la messe à 7h. Nous sommes assez tranquilles toute la journée.

Partons en voiture à 16 chercher des rondins à Sept-Sceaux et arrivons aux tranchées à 1h du matin après avoir déchargé les rondins aux secteurs K et L.


19 juillet (lundi)

Réveil à 7h, assez tranquilles dans la journée. Le soir, partons poser des réseaux de fils de fer à la voie Romaine de 8h½ à 12h½.

Un sergent de la première reçoit une balle dans la jambe.

20 juillet (mardi)

Me fais porter malade pour dissentrie (sic). On me donne une purge et m’exempte de service pour la journée. Me repose donc jusqu’au lendemain matin.


21 juillet (mercredi)

Rien le matin, l’après-midi nous allons creuser des boyaux de 1h à 5h en arrière de la voie romaine. Recevons quelques obus 77 mais personne n’est atteint. Le soir de 8h à 
minuit ½ nous approfondissons le boyau qui traverse la voie romaine! Quel travail pénible! Je suis éreinté, des ampoules plein les mains.

22 juillet (jeudi)

Rien ce matin, l’après-midi 4 heures de terrassement comme hier, les ampoules croissent et se multiplient! Les obus s’appliquent également, le lieutenant Coiffu est légèrement bléssé au bras. Le soir 4h de terrassement jusqu’à minuit et demi.


23 juillet (vendredi)

Sommes de garde au parc du matériel toute la journée jusque 4h. Demain matin 7h chacun de garde en haut, cela nous remet un peu des fatigues de ces derniers jours.

24 juillet (samedi)

Portons des piquets à la voie romaine à deux reprises différentes. Mais nous faisons nos préparatifs pour la relève que nous faisons à 10h du soir.


25 juillet (dimanche)

Sommes en deuxième ligne en réserve avec la 15e à 50 mts de la première ligne. La 3e section également, il y a donc deux sections et demie en ligne, différentes corvées dans le courant de la journée.

26 juillet (lundi)

Réveil à 4h ce matin, corvées de ravitaillement pour les 1ères lignes, nettoyage de boyaux l’après-midi, quatre heures de travaux de terrassement. Le soir, prise de crénaux de 8h à minuit et demie, nous rentrons nous coucher à 1h. Total :21h de travail sur 24.

Avons été marmités cet après-midi. Il arrivait des éclats larges comme la main et épais de 3 doigts qui tombaient en ronflant à côté de nous. Personne de touché.


27 juillet (mardi)

28 juillet (mercredi)

Me fais porter malade, suis reconnu. Mes camarades vont au terrassement dans l’après-midi et pose des crénaux le soir. Depuis 2 jours il tombe sur le 115 à 500m à gauche de nous, des torpilles de 80 kilos, une 50 aine de kilos de charge de poudre, elles éclatent avec un bruit formidable et font trembler nos cagnas comme des feuilles, c’est terrifiant.


29 juillet (jeudi)

Me fait de nouveau porter malade ce matin, suis reconnu et me repose toute la journée, mes camarades vont au terrassement. On annonce un fort bombardement de notre part pour le soir mais il n’en est rien. Après être restés équipés jusqu’à une heure avancée de la nuit nous nous couchons et celle-là s’achève tranquillement.

30 juillet (vendredi)

Différentes corvées dans le courrant de la journée. Les torpilles continuent de tomber sur notre gauche, quel pétard! Sommes relevés vers les 10h, arrivons au village à minuit et demi.


31 juillet (samedi)

Levés de bonne heure. Procédé à un nettoyage complet. Attention! Rien de tel pour nous remettre d’aplomb après 12 jours de tranchées qu’un bon bain dans la rivière.

Tranquillité complète toute la journée. C’est rare.




1915 - AOUT

1e août (dimanche)

Vais à la messe le matin. Sommes tranquilles toute la journée. Ordinaire!! 210 hommes à la compagnie, avons touché 70 boules de pain !


2 août (lundi)

La matin exercice. Ordinaire! 70 boules pour 210 hommes! Rien de bien spécial dans la journée. Jamais nous n’avons eu un repas aussi tranquille que celui-ci.

3 août (mardi)

Allons aujourd’hui à Trépail. Partons en suivant les berges du canal et revenons par Villers. Total 26 kilomètres, sac complet. Je suis vanné. Nous ne sommes plus habitués à faire ces longues marches.


4 août (mercredi)

5 août (jeudi)

Dernier jour au village. Sommes tranquilles dans la journée. Partons à 7hrs, restons de garde (la 4ème section) à Thuisy en attendant la relève descendante. Je dors sur le trottoir de 8h à 10h. A 11h et ½ nous sommes relevés et arrivons au gourbis de troisième ligne à 1hre du matin.


6 août (vendredi)

Rien dans la journée. Les Boches ont eu une mauvaise surprise hier soir. Depuis trois jours vers 9 heures, ils faisaient marcher pendant ¼ d’heure un phonographe qu’ils avaient amené en première ligne puis après 3 ou 4 morceaux ils se mettaient à hurler, à crier en avant hourrah! et lorsqu’ils supposaient que les nôtres avaient la tête au dessus de la tranchée pour voir ce qui se passait, ils envoyaient une fusillade de tous les diables dans notre direction.

Hier, tout s’est passé comme d’habitude mais au moment des hourrah, les batteries prévenues ont lâché des volées d’obus explosifs brisants. On n’a plus rien entendu dans la soirée.

Ils avaient dû rentrer en vitesse dans leurs gourbis.

7 août (samedi)

Travaillé hier soir au réseau de fil de fer entre la 1e et 2e ligne de 8h à minuit. Je me repose aujourd’hui. Rien d’extraordinaire dans la journée à part la nouvelle de la chute de Varsovie!! Les Boches ne font plus marcher le phonographe.

Nous ne travaillons pas ce soir.


8 août (dimanche)

Je me repose dans la journée. Les Boches bombardent vers le soir. Deux camarades blessés l’un à la cuisse, l’autre au bras alors qu’ils étaient couchés au fond du boyau. Travaillons le soir au réseau de fil de fer entre 1ère et 2e ligne.

9 août (lundi)

Je me repose dans la journée. Le soir, travail au réseau de fils de fer que nous sommes obligés d’interrompre au bout d’une demi-heure. Il fait un orage épouvantable. les Boches nous ont aperçu au milieu des éclairs et nous canardent. Personne de touché.


10 août (mardi)

Je me repose dans la journée. Le soir nous retournons travailler au réseau derrière la première ligne. Les Boches ne cessent d’envoyer des fusées. Travail pénible. A chaque instant il faut se coucher. Rentrons à minuit.

11 août (mercredi)

Rien de spécial dans la journée. Le soir à 7h, nous montons en première ligne au bastion Escalle (?) (4e section).

Nous devons partir en patrouille de 11h½ à 2h puis rentrer.

Ordre est donné.


12 août (jeudi)

Orage épouvantable dans la matinée, les boyaux sont pleins d’eau; obligés de creuser des puisarts dans le courant de la journée. L’après-midi je vérifie dans les crénaux de notre section un par un (sic) et le soir de 9 à 11hrs nous commençons à les arranger, les balles nous sifflent aux oreilles pendant tous le temps que nous travaillons.

13 août (vendredi)

Dans la journée, second orage. Nous sommes obligés de creuser un second puisart. le soir nous continuons à arranger les crénaux.


14 août (samedi)

Décidément, je crois que nous avons du rab d’obus. Les Boches s’avisent de nous bombarder, nous leur rendons la pareille avec intérêts compris. Pour un obus qu’ils nous envoient, ils en reçoivent dix, c’est vraiment très avantageux. Le soir nous arrangeons les crénaux.

15 août (dimanche)

Rien de spécial dans la journée à part le bombardement habituel. les Boches répondent faiblement. Nous finissons d’arranger les crénaux le soir jusqu’à 10hres. Il fait nuit de bonne heure maintenant, à 8hres tout est déjà noir.


16 août (lundi)

Le général d’Inpreville passe ce matin dans les tranchées avec son état major.

Nous envoyons de nouveau quelques bonnes portions de portions de gras double aux Messieurs d’en face. Décidément cela chauffe, l’artillerie n’arrête pas de tirer.

17 août (mardi)

Rien d’extraordinaire dans la journée, quelques torpilles sur notre gauche et c’est tout. Sommes relevés à 11hrs arrivons au village à 1hre du matin.


18 août (mercredi)

Nettoyage en règle, capote, linge, tout y passe. La journée se passe assez tranquillement. Petite ballade en barque sur la Vesle. L’après-midi à 4h½ bain. L’eau est froide.

19 août (jeudi)

Sommes de corvées de balayage et nettoyage dans le patelin. Le soir à 7h partons travailler à un large boyau qui ira de Vez aux lignes. Nous terrassons jusqu’à 11h de retour au moulin à 11h½.


20 août (vendredi)

Nous nous reposons aujourd’hui. Les Taubes nous survolent plusieurs (sic) l’un d’eux est serré de rudement près par notre artillerie (soixante au moins) et ne parvient qu’avec beaucoup de peine à regagner ses lignes.

21 août (samedi)

Sommes assez tranquilles tout le long de la journée. Partons à 7½ du soir au boyau de Thuisy et y travaillons jusqu’à 11h½. Sommes de retour au moulin à minuit.


22 août (dimanche)

Vais à la messe le matin, le quartier est consigné à 10h.

L’après-midi, j’assiste à la très amusante revue que joue le 2e Bon dans le parc du château. Sommes de garde demain jusqu’à la relève.

23 août (lundi)

Prenons la garde au poste de police ce matin à 4hrs. Rien d’anormal dans la journée. Les canonnières bombardent les Boches. Montons aux tranchées à 11hs et arrivons en troisième ligne à 1h du matin.


24 août (mardi)

Terrassement de 1h à 5h et de 8h à minuit. Cela commence bien, notre séjour aux tranchées s’annonce bien encore cette fois-ci.

25 août (mercredi)

Terrassement de 6h à 10h et de 1h à 5h. Nous bombardons ferme dans la journée. Les Boches répondent faiblement.


26 août (jeudi)

Terrassement de 1h à 5h et de 8h à minuit. Je suis fourbu, vanné, flappi et il faut travailler, piocher, pelleter tout de même. Quelle vie!

27 août (vendredi)

Terrassement de 6h à 10h du matin et de 1h à 5h de l’après-midi. Bombardement dans la journée.


28 août (samedi)

De 6 à 10 heures terrassement. Les Boches envoient des marmites, il en tombe une près des cuisines, quelques secondes après que je les avais quittées. Allons, j’ai de la chance. Terrassement de 8h à minuit en première ligne.

29 août (dimanche)

De 6 à 10heures ce matin, terrassement. Bombardement l’après-midi. Le soir montons en première ligne.


30 août (lundi)

De planton au puits. Les Boches envoient toute la journée des torpilles. Détonation formidable, déplacement d’air effrayant.

Nous bombardons en réponse. Le soir terrassement de 8h à minuit.

Installation de hamacs en grillage de fil de fer!!!

31 août (mardi)

Terrassement le matin et l’après-midi. Les boches repèrent le coin où nous travaillons : les balles rappliquent; heureusement qu’ils ne nous marmitent pas.


1915 - SEPTEMBRE

1 septembre (mercredi)

Nous devons approfondir d’un mètre et faire 3 puisarts dans le boyau qui traverse notre cagna. Brill Letourneur et moi. Nous y travaillons toute la journée.


2 septembre (jeudi)

Terrassons en continuation du travail d’hier; les boches qui ont vu les pelletées de terre que nous jetons nous envoient des 77; un seulement tué en 1ère ligne, personne de touché chez nous.

3 septembre (vendredi)

Même terrassement qu’hier, je suis fourbu, décidément, je n’ai plus guère de forces; heureusement je ne suis pas le seul dans ce cas.

Mes camarades sont comme moi. je ne me frappe donc pas; cause : excès de travail, nourriture insuffisante.


4 septembre (samedi)

Nous finissons d’approfondir le boyau qui passe dans notre cagna dans le courant de la journée. Sommes relevés de tranchées à 11hs du soir et arrivons au village à 1h du matin.

5 septembre (dimanche)

Vais à la messe le matin. On nous laisse quartier libre le restant de la journée.


6 septembre (lundi)

Exercice le matin derrière le parc, l’après-midi douches, à part cela rien de spécial, vais voir les canonnières le soir.

7 septembre (mardi)

Devons aller aujourd’hui faire un tir au revolver à Trépail mais c’est remis à plus tard; suis tranquille le restant de la journée.


8 septembre (mercredi)

Nous levons ce matin à 1h½ et allons terrasser jusqu’à 8hres dans le boyau de Thuisy. Avons été obligés auparavant de revenir à Courmelois chercher des outils que l’on croyait là-bas! Sans commentaires! Sommes Dieu merci tranquilles le restant de la journée.

9 septembre (jeudi)

Partis de Courmelois à 3hrs passons par la plaine, défilés dans les bois et derrière les haies artificielles. Arrivons en troisième ligne à 5h du matin. Nous mettons immédiatement au balayage des boyaux.

Faisons 2 voyages de troisième en première ligne dans la journée.


10 septembre (vendredi)

Deux voyages de fascine dans la journée, 3 voyages de claies piquets et fils de fer le soir jusqu’en première ligne.

11 septembre (samedi)


12 septembre (dimanche)

13 septembre (lundi)

Faisons trois voyages dans la journée jusqu’en première ligne porter des fascines, piquets, claies.

Montons demain matin en première ligne faire la relève de la 2e section.


14 septembre (mardi)

Sommes bombardés par les Boches, Brill manque d’être touché; un obus pénètre juste au dessus de lui dans le parapet. Le soir, vais en patrouille de prospection des travailleurs au génie avec Collin, Brill, Doucet.

15 septembre (mercredi)

Nous bombardons les Boches, ces salauds répondent par une salade de 77 qui tombent en plein sur nos gourbis. Il faudra nettoyer les boyaux cette nuit, ils sont plein de terre.

Vais deux fois en patrouille de prospection des travailleurs de génie qui plantent des piquets en première ligne. Reste dehors jusqu’à 10h avec Brill.


16 septembre (jeudi)

Nous bombardons les Boches toute la matinée, ils ne répondent guère. Rien de bien intéressant dans la journée. Le soir, je fais patrouille de couverture avec Bill et Douillet, nous protégeons le génie qui place le réseau en avant de la première ligne.

17 septembre (vendredi)

Descendons vers la gauche relever la 4e Cie au bastion. Escalle. Rien de particulier dans la journée. Installation d’un lit en treillage avec Brill. Garde de minuit à 6hrs.


18 septembre (samedi)

Journée calme. Bombardement habituel. Le soir, vais avec Arrachard pour faire la signalisation optique; la lanterne n’arrive pas, expérience remise à demain : me couche à minuit.

19 septembre (dimanche)

Rien de bien important dans la journée. Le soir exercice de signalisation optique avec Arrachard et Douillet. Nous nous installons derrière le poste d’observation d’artillerie de 2ème ligne. Les Boches aperçoivent la lanterne qui nous répond de la voie romaine et la canardent à qui mieux mieux.

Nous interrompons et allons nous coucher à minuit.


20 septembre (lundi)

Nous bombardons le Cornillet dès le matin, il semble sortir d’une mer de nuage, c’est la fumée d’éclatements d’obus qui flotte dans le bas. Ce sont les canonnières qui tapent. Un peu plus tard dans la matinée les 75 et 90 se  mettent de la partie et crachent sur les tranchées en face de nous. Celles-ci disparaissent sous la fumée.

21 septembre (mardi)

Reprise du bombardement sur le Cornillet et sur les tranchées en face de nous. Ce n’a été qu’un roulement ininterrompu sur notre droite toute la nuit. Cela continue toute la journée.

Les Boches ne ripostent que par intermitence en face de nous.


22 septembre (mercredi)

Même bombardement qu’hier plus intense même. Décidément cela se gâte. Sommes relevés à 9h½ par le 227e. Quittons les tranchées à 18h du soir. Passons par Sept-Seaux prenons la route de Mourmelon et arrivons vers 1h du matin au bois de 
la Taurhe (?). Nous passons la nuit dans les gourbis.

23 septembre (jeudi)

La journée se passe en distribution de masques contre les gaz asphyxiants. Vivres de reserve etc. On nous annonce le départ pour la nuit du 24 au 25.


24 septembre (vendredi)

Messe et absoute. Nous vidons complètement nos sacs et ne mettons dedans que nos couvertures et vivres de réserve.

Nous faisons de nos affaires personnelles un ballot individuel sur lequel nous marquons l’adresse de nos parents. Nous partons à 1H ½ du matin, la pluie tombe sans arrêt.

25 sept (samedi)

La pluie ne cesse que lorsque nous arrivons vers les 7H du matin aux boyaux d’accès. Après avoir longé l’Ecole Normale de Tir de Mourmelon. Pas de ravitaillement, mangeons vivres de réserve. Des 75 sur la route passent au dessus des tranchées. Prisonniers allemands. Arrivons vers les 4h dans les marécages de la Suippes, sommes bombardés, avons des blessés, il pleut toujours, nous collons contre le talus ma toile de tente!! Les marmites et puissants tombent, il pleut toujours.


26 septembre (dimanche)

Ai passé la nuit dans un abri de 155. Toujours la pluie et la boue. Quittons les marais de la Suippes vers 7h du matin, suivons les tranchées le long de la voie romaine, arrivons dans St Hilaire le Grand vers 11h, nous nous établissons en dehors du village en face des 270. Les Boches envoient des obus suppurants. Prisonniers et brancardiers boches.

Cavalerie, artillerie, nous descendons dans nos anciennes tranchées de 1e ligne et y passons la nuit.

27 septembre (lundi)

Toujours la pluie, cadavres d’hommes et de chevaux partout, lapins tués dans la plaine. Traversons les anciennes lignes allemandes et allons cantonner dans un petit bois à flanc de coteau à côté des 75 qui tirent toute la nuit. Bombardement ininterrompu. La tête nous fait mal. Boches tués sur le bord de leurs boyaux, cadavres de tirailleurs, de Boches partout partout et toujours la pluie.


28 septembre (mardi)

Taillard reçoit une tête d’obus dans le dos à côté de moi, près de l’ambulance Boche; évacué. Le bombardement est terrible, à la nuit nous partons vers les lignes ennemies. Nous passons la nuit entière sous l’eau et dormons dans la boue au milieu de la plaine. Les obus tombent toute la nuit autour de nous.

29 septembre (mercredi)

Au petit matin allons dans un bois, marchons à l’attaque, en cours de route Carteret, Chassany blessés. Revenons nous sécher dans un petit bois à flanc de côte à côté des 155.

Le tantôt nous sommes alertés, marchons vers les lignes en ligne de section par 4. Sommes marmités. Couturier tué, Rotinard blessé. Revenons au bois. Me creuse un gourbi avec Brill.

Sommes marmités. Des tués, des blessés.


30 septembre (jeudi)

Allons dans un petit bois plus à gauche pour éviter les marmites. Touchons de l’ordinaire. Goutte, chocolat, allumettes. Nous nous installons pour la nuit, nous sommes alertés au milieu de la nuit. Nous partons mais contre ordre est donné en route. Nous revenons à nos emplacements.

1915 - OCTOBRE


1e octobre (vendredi)

Les cuisines arrivent enfin. Touchons du jus et de la soupe : c’est bon de boire chaud. Le bombardement est infernal. A la nuit nous partons pour le bois Raquette. Que de cadavres. Les 2 Boches dans le trou de marmites ! Nous commençons à nous creuser une tranchée en arrivant dans le bois et y passons la nuit.

2 octobre (samedi)

Des tués, des blessés ce matin par les balles et les obus. Nous approfondissons notre tranchée. Le cimetière Boche. Les obus Boches 1mm 10.

Leurs gourbis encore et partout des cadavres des leurs et des nôtres.

Qu’est-ce que nous recevons comme obus !! Fournier blessé. Mon képi coupé en deux par un éclat d’obus.


3 octobre (dimanche)

Avons été bombardés toute la nuit. 77, marmites. Encore des tués et des blessés dans la journée. A la nuit descendons le bois Raquette et allons dans le bois du Decouville à coté du 130, encore des cadavres sur notre chemin; quel cauchemar !

Il fait froid la nuit.

4 octobre (lundi)

Il pleut. Les marmites tombent sans arrêt. Laroche est enseveli. Mal fou pour le déterrer. Il était temps, à moitié étouffé.

C’est un tour de force que d’aller chercher la soupe aux cuisines journellement. Il y en a de tués dans le bois Raquette.

Crâne enlevé comme à la faux. Eclat de marmite long d’un bras, vrai rasoir. Pars à la corvée d’eau à St-Hilaire à 9hres. Sommes arrosés de shrapnelles et d’obus lacrymogènes et asphyxiants en route, de retour à 1H du matin.


5 octobre (mardi)

Belle nuit. Avons creusé un boyau partant du bois Decouville aux lignes. Laurent Dardule est blessé. Folny mort. Nous attaquons demain. Partons le soir à 9hres arrivons dans la plaine et commençons à creuser notre parallèle de départ.

Brill, Bompain blessés. Joliveaux mort. J’échappe belle de la tête d’obus qui blesse Brill.

6 octobre (mercredi)

Partons à l’assaut à 5hr du matin, pluie du matin, pluie de fer. Les boches nous crachent littéralement la mitraille à la face. Nous étions 6ème vague. Il y a tellement d’ordre et d’organisation que nous arrivons à être 1ère vague. L’attaque du matin rate.

Restons toute la journée sous la mitraille. Camarades coupés en deux dans le boyaux, horrible : Les 75!!! Nous attaquons à nouveau à 4h, lisière du bois. Trou de marmite. Les grenadiers boches ! Nous revenons 28 sur 60. Reviens dans la tranchée du 317.


7 octobre (jeudi)

Dans le courant de la nuit nous regagnons notre parallèle de départ. Vers 5h du matin, partons de nouveau à l’assaut.

Contre ordre arrive à temps, nous revenons dans notre tranchée où nous sommes bombardés d’une façon infernale toute la journée. Le soir retournons à la première parallèle de l’attaque du 6. Nous passons la nuit dans les boyaux. Le 115 est dans la tranchée devant nous.

8 octobre (vendredi)

Passons la journée dans cette tranchée. Sommes marmités pour ne pas en perdre l’habitude. Le soir nous remontons au bois Raquette et recreusons la tranchée que nous avons creusée avant les attaques. Il y a des tués pendant la nuit.


9 octobre (samedi)

Continuation du marmitage. Une marmite entre dans le poste de secours. 15 morts littéralement en bouillie. Plusieurs blessés. Les cochons nous mangent maintenant à petit feu avec leurs marmites. Nous dénombrons la Cie. Sommes même pas une centaine.

10 octobre (dimanche)

Encore des tués et des blessés cette nuit par les marmites. Dans la journée, corvée de fils de fer au poste du Colonel du 115. Il tombe des obus suffocants. Le soir allons creuser un boyau sanitaire allant du bois Raquette au bois du Decouville : travaillons jusqu’à 2h du matin.


11 octobre (lundi)

Encore et toujours des marmites. 6 tués et 20 blessés par la même 3e Bon. La nuit allons de nouveau travailler au boyau sanitaire jusqu’à 2h du matin.

12 octobre (mardi)

Le matin quittons le bois Raquette et allons nous installer dans le boyau du bois que longe le Decouville. Transportons des fils de fer en première ligne dans la journée. Sommes naturellement de nouveau marmités dans le courant de la nuit.


13 octobre (mercredi)

Travaillons 4 heures le matin 4 heures le soir dans le boyau sanitaire. Les Boches l’ont déjà repèré et le bombardent plus qu’on ne voudrait. On est littéralement abruti par les éclatement des marmites.

14 octobre (jeudi)

Continuons à terrasser, et les Boches continuent à bombarder.

Ce petit jeu-là m’a l’air de durer un peu trop longtemps.

Pour combler la mesure, revue d’armes, plaques de couche brillantes!!! Cuirs astiqués!!


15 octobre (vendredi)

Les Boches arrosent les cuisines maintenant. Celle de la 1ère Cie est réduite à l’état de vieille ferraille, les chevaux hachés, des hommes tués comme de juste. Ils ne nous oublient pas. Nous en recevons notre part aussi.

16 octobre (samedi)

Des marmites encore des marmites. Malgré cela nous continuons à creuser le boyau sanitaire, cela doit être de première importance maintenant que les plus fortes attaques sont passées, enfin !!


17 octobre (dimanche)

Vais à la messe dans le bois Raquette. Il paraît que nous remontons en ligne. Nous nous préparons, montons nos sacs.

A 7hres nous allons réoccuper la parallèle que nous avions creusée la veille du 6.

18 octobre (lundi)

Dès le matin nous travaillons dans le boyau qui conduit au bois du Découville. Il fait froid. Les marmites pleuvent. Nous rentrons travailler le soir jusqu’à minuit.


19 octobre (mardi)

Même travail de terrassement de 7 à 10h et de 8h du soir à minuit. Cueillette de têtes de 77 dans la plaine. Le camarade du 130 coupé en deux dans le petit bois de sapins!!

20 octobre (mercredi)

Vais avec le père Perrot chercher des têtes d’obus, il a la jeunesse. Dans la journée, les Boches continuent le bombardement.

Oh! ma pauvre tête! Ces obus qui éclatent à quelques pas nous arrêtent net la circulation du sang.


21 octobre (jeudi)

Bombardement toute la journée. Qu’est-ce que ces cochons nous envoient comme marmite. 105 lacrymogènes et suffocants shrapnells, toute la gomme! Vais ramasser 
des f (sic).

22 octobre (vendredi)

Avons quitté les lignes vers 1 heure du matin, recevons quelques obus en route, mais sans dommage : c’est le 44 qui nous relève.

Marchons dans la direction de Suippes au petit jour et cantonnons toute la journée, suis vanné, dors sous la tente. Nous devons repartir cette nuit, il fait froid.


23 octobre (samedi)

Partis à 2H ½, avons roulé jusqu’au petit jour, il faisait un froid de loup dans ces guimbardes où nous étions pourtant serrés (16). Arrivons à Faux-sur-Taol, patelin de 50 âmes. On y loge 1200 hommes. Peu de place, nous sommes serrés. Enfin ma section a le bonheur de tomber sur un grenier assez potable où la paille est abondante. Le chef nous demande de travailler avec lui; j’accepte. Vais me coucher dès 5 heures.

24 octobre (dimanche)

Ai passé une nuit délicieuse, quel plaisir que de pouvoir dormir sur une bonne couche de paille! Travaille au bureau avec le chef dans la journée. Cela me semble tout drôle de ne plus entendre de canon! Plus de marmites!

Quelle vie! Me couche 6 heures (sic).


25 octobre (lundi)

Réveil à 7hres, travaille un peu avec le chef dans le courant de la journée. Soins de propreté malheureusement incomplets, il fait vraiment trop froid pour se mettre tout nu en plein air. Le Régiment part ce soir à 7H½ pour un nouveau cantonnement. Je pars en avant avec le fourrier à 6½ pour préparer le campement.

26 octobre (mardi)

Arrivés ce matin à 5hr à Heiltz-l’Evêque avons fait 36 kms avec la pluie et le froid !  Suis brisé de fatigue. Je prépare la cantonnement et déniche une chambre pouvant servir de bureau pour le chef. Le régiment arrive à 7H½. Je bois un bon chocolat. Le chef m’invite à partager son lit. J’accepte avec empressement. Travaille un peu au bureau dans la journée. Nous couchons à 9hrs.


27 octobre (mercredi)

Réveillé ce matin par le Gall pour boire le jus! Quelle bonne nuit j’ai passée! Suis tranquille toute la journée, décidément le chef est un bien aimable garçon.
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